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LouiseMichel

Procès

Premierprocès
(LaCommune)

CompterendudelaGazettedestribunaux
VIeConseildeguerre(séantàVersailles)

PrésidencedeM.Delaporte,coloneldu12echasseursàcheval

Audiencedu16décembre1871

LaCommunen’avaitpasassezpoursedéfendredeshommesdévoués
quicomposaientlagardenationale,elleavaitinstituédescompagnies
d’enfantssouslenomde«PupillesdelaCommune» ;ellevoulutorga-
niserunbataillond’amazones ;et,sicecorpsnefutpasconstitué,on
putvoircependantdesfemmesportantuncostumemilitaire,plusou
moinsfantaisiste,etlacarabinesurl’épaule,précédantlesbataillons
quiserendaientauxremparts.

Parmicellesquiparaissentavoirexercéuneinfluenceconsidérable
danscertainsquartiers,onremarquaitLouiseMichel,ex-institutrice
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aux Batignolles, qul ne cessa de montrer un dévouement sans bornes
au gouvernement insurrectionnel.

Louise Michel a trente-six ans ; petite, brune, le front très développé,
puis fuyant brusquement ; le nez et le bas du visage très proéminents ;
ses traits révèlent une extrême dureté. Elle est entièrement vêtue de
noir. Son exaltation est la même qu’aux premiers jours de sa captivité,
et quand on l’amène devant le conseil, relevant brusquement son voile,
elle regarde fixement ses juges.

M. le capitaine Dailly occupe le siège du Ministère public.
Me Haussmann nommé d’office, assiste l’accusée, qui cependant

a déclaré refuser le concours de tout avocat.
M. le greffier Duplan donne lecture du rapport suivant :

C’est en 1870, à l’occasion de la mort de Victor Noir, que
Louise Michel commença à afficher ses idées révolutionnaires.

Institutrice obscure, presque sans élèves, il ne nous a pas été possible
de savoir quelles étaient alors ses relations et la part à lui attribuer dans
les événements précurseurs du monstrueux attentat qui a épouvanté
notre malheureux pays.

Il est inutile, sans doute, de retracer en entier les incidents du 18
Mars, et comme point de départ de l’accusation, nous nous bornerons
à préciser la part prise par Louise Michel dans le drame sanglant dont
les buttes Montmartre et la rue des Rosiers furent le théâtre.

La complice de l’arrestation des infortunés généraux Lecomte et
Clément Thomas craint de voir les deux victimes lui échapper. « Ne
les lâchez pas ! » crie-t-elle de toutes ses forces aux misérables qui les
entourent.

Et plus tard, lorsque le meurtre est accompli, en présence, pour ainsi
dire, des cadavres mutilés, elle témoigne toute sa joie pour le sang versé
et ose proclamer « que c’est bien fait » ; puis, radieuse et satisfaite de la
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M. le président : Condamnés, vous aurez trois jours francs pour vous
pourvoir en cassation contre l’arrêt qui vient d’être rendu.

Louise Michel : Jamais ! Vous imitez trop bien les magistrats de l’Em-
pire.

De violentes protestations, parties du fond de la salle, ont accueilli la
condamnation des accusés. Quelques cris : « Vive Louise Michel ! » se
font entendre et c’est au milieu du bruit et des cris les plus variés que
l’audience est levée.

Le tumulte se continue en dehors et le citoyen Lisbonne, qui se fait
remarquer par la véhémence de ses protestations, est expulsé du Palais.
La foule continue à stationner pendant quelque temps sur la place
Dauphine.

Note (de Louise Michel)

Puisque c’est aujourd’hui à la foule que je m’adresse, je dirai ce que
je n’ai pas cru devoir dire devant l’accusation ; nous ne chercherions
pas à apitoyer nos juges (chose inutile du reste ; nous sommes jugés
d’avance).

Non seulement je ne me suis pas mise à rire bêtement sur une porte ;
mais venant de quitter ma mère qui me suppliait d’attendre qu’elle n’y
soit plus pour aller aux manifestations j’avais peu envie de rire.

Quant à choisir la boulangerie Moricet pour citadelle d’un mou-
vement révolutionnaire, je n’ai pas besoin de me défendre de cette
absurdité.

Ce n’est pas une miette de pain, c’est la moisson du monde entier
qu’il faut à la race humaine tout entière, sans exploiteurs et sans
exploités.

33



Error—LouiseMichel—Procès

bonnejournée,elleserendàBellevilleetàlaVillette,pours’assurer
«quecesquartierssontrestésarmés».

Le19,ellerentrechezelle,aprèsavoirprislaprécautiondese
dépouillerdel’uniformefédéréquipeutlacompromettre ;maiselle
éprouvelebesoindecauserunpeudesévénementsavecsaconcierge.

—Ah !s’écrie-t-elle,siClemenceauétaitarrivéquelquesinstants
plustôtruedesRosiers,onn’auraitpasfusillélesgénéraux,parcequ’il
s’yseraitopposé,étantducôtédesVersaillais.

Enfin«l’heuredel’avènementdupeupleasonné».Paris,aupou-
voirdel’étrangeretdesvauriensaccourusdetouslescoinsdumonde,
proclamelaCommune.

Secrétairedelasociétéditede«Moralisationdesouvrièresparle
travail»,LouiseMichelorganiselefameuxComitécentraldel’Union
desfemmes,ainsiquelescomitésdevigilancechargéederecruterles
ambulanciers,et,aumomentsuprême,destravailleusespourlesbarri-
cades,peut-êtremêmedesincendiaires.

UnecopiedemanifestetrouvéeàlamairieduXearrondissement
indiquelerôlejouéparelledanslesditscomités,auxderniersjoursde
lalutte.Nousreproduisonstextuellementcetécrit.

«Aunomdelarévolutionsocialequenousacclamons,aunom
delarevendicationdesdroitsdutravail,del’égalitéetdelajustice,
l’UniondesfemmespourladéfensedeParisetlessoinsauxbles-
sésprotestedetoutessesforcescommel’indigneproclamationaux
citoyennes,affichéeavant-hieretémanantd’ungroupederéaction-
naires.

«LaditeproclamationportequelesfemmesdeParisenappellent
àlagénérositédeVersaillesetdemandentlapaixàtoutprix.

«Non,cen’estpaslapaix,maisbienlaguerreàoutrancequeles
travailleusesdeParisviennentréclamer.
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MeLaguerreprendlaparoleledernierenfaveurdestroisprévenus
restéslibres.

AprèsquelquesmotsderépliquedeM.l’avocatgénéral,M.lepré-
sidentdemandeauxaccuséss’ilsontquelquechoseàajouterpourleur
défense.LouiseMichel,seule,prendlaparoleencestermes :

Jeneveuxdirequ’unmot :ceprocèsestunprocèspolitique ;c’estun
procèspolitiquequevousallezavoiràjuger.Quantàmoi,onmedonne
lerôledepremièreaccusée.Jel’accepte.Oui,jesuislaseule ;j’aifanatisé
tousmesamis ;mais,alors,frappez-moiseule !Ilyalongtempsquej’ai
faitlesacrificedemapersonneetqueleniveauapassésurcequipeut
m’êtreagréableoudésagréable.JenevoisplusquelaRévolution !C’est
ellequejeserviraitoujours ;c’estellequejesalue !Puisse-t-elleselever
surdeshommesaulieudeseleversurdesruines !

Àtroisheuresmoinsunquart,lejuryentredanslachambredeses
délibérations ;iln’ensortqu’àquatreheuresunquart.

Lechefdujurydonnelectureduverdict.Ilestaffirmatif,maismitigé
pardescirconstancesatténuantes,encequiconcerneLouiseMichel,
PougetetMoreau,ditGareau ;négatifpourlesautresaccusés.

Enconséquencedeceverdict,Mareuil,Onfroy,Martinetetla
femmeBouilletsontimmédiatementacquittés.

Aprèsunedemi-heurededélibération,lacourrendunarrêtpar
lequelellecondamnelesdeuxaccuséscontumaces,GorgetetThierry,
chacunàdeuxansdeprison,LouiseMichel,àsixansderéclusion,
Pougetàhuitansderéclusion,etMoreauditGareauàunandepri-
son.

LouiseMicheletPougetsontenoutreplacéssouslasurveillancede
lahautepolicependantdixannées.
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« Aujourd’hui une conciliation serait une trahison. Ce serait renier
toutes les aspirations ouvrières acclamant la rénovation sociale abso-
lue, l’anéantissement de tous les rapports juridiques et sociaux existant
actuellement, la suppression de tous les privilèges, de toutes les exploi-
tations, la substitution du règne du travail à celui du capital, en un mot,
l’affranchissement du travailleur par lui-même !

« Six mois de souffrances et de trahison pendant le siège, six
semaines de luttes gigantesques contre les exploiteurs coalisés, les flots
de sang versés pour la cause de la liberté, sont nos titres de gloire et de
vengeance !

« La lutte actuelle ne peut avoir pour issue que le triomphe de la
cause populaire… Paris ne reculera pas, car il porte le drapeau de l’ave-
nir. L’heure suprême a sonné ! Place aux travailleurs ! Arrière leurs
bourreaux ! Des actes ! de l’énergie !

« L’arbre de la liberté croît, arrosé par le sang de ses ennemis !…
« Toutes unies et résolues, grandies et éclairées par les souffrances

que les crises sociales entraînent à leur suite, profondément convain-
cues que la Commune, représentant les principes internationaux et
révolutionnaires des peuples, porte en elle les germes de la révolu-
tion sociale, les femmes de Paris prouveront à la France et au monde
qu’elles aussi sauront, au moment du danger suprême, aux barricades,
sur les remparts de Paris, si la réaction forçait les portes, donner,
comme leurs frères, leur sang et leur vie pour la défense et le triomphe
de la Commune, c’est-à-dire du peuple ! Alors victorieux, à même
de s’unir et de s’entendre sur leurs intérêts communs, travailleurs et
travailleuses, tous solidaires par un dernier effort… » (Cette dernière
phrase est restée inachevée.) Vive la République universelle ! Vive la
Commune ! »

Cumulant tous les emplois, elle dirigeait une école, rueOudot, 24. Là,
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en verrez sans doute encore, et c’est pour cela que nous marchons
pleins de confiance vers l’avenir ! Sans l’autorité d’un seul, il y aurait
la lumière, il y aurait la vérité, il y aurait la justice. L’autorité d’un seul,
c’est un crime. Ce que nous voulons, c’est l’autorité de tous. M. l’avocat
général m’accusait de vouloir être chef : j’ai trop d’orgueil pour cela, car
je ne saurais m’abaisser et être chef c’est s’abaisser.

Nous voilà bien loin de M. Moricet, et j’ai quelque peine à revenir
à ces détails. Faut-il parler de ces miettes distribuées à des enfants ?
Ce n’est pas ce pain-là qu’il nous fallait, c’était le pain du travail
qu’on demandait. Comment voulez-vous que des hommes raison-
nables s’amusent à prendre quelques pains ? Que des gamins aient été
recueillir des miettes, je le veux bien, mais il m’est pénible de discuter
des choses aussi peu sérieuses. J’aime mieux revenir à de grandes idées.
Que la jeunesse travaille au lieu d’aller au café, et elle apprendra à lutter
pour améliorer le sort des misérables, pour préparer l’avenir.

On ne connaît de patrie que pour en faire un foyer de guerre ; on ne
connaît de frontières que pour en faire l’objet de tripotages. La patrie, la
famille, nous les concevons plus larges, plus étendues. Voilà nos crimes.

Nous sommes à une époque d’anxiété, tout le monde cherche sa
route, nous dirons quand même : Advienne que pourra ! Que la liberté
se fasse ! Que l’égalité se fasse, et nous serons heureux !

L’audience est levée à cinq heures, et la suite des débats est renvoyée
à demain.

Audience du 23 juin

La parole est donnée àMe Pierre, défenseur de Pouget, puis à Pouget lui-
même. Me Pierre défend ensuite Moreau, qui avait été arrêté pendant
le procès.
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duhautdesachaire,elleprofessait,àsesraresloisirs,lesdoctrinesde
lalibrepenséeetfaisaitchanteràsesjeunesélèveslespoésiestombées
desaplume,entreautreslachansonintitulée :lesVengeurs.

PrésidenteduclubdelaRévolution,tenuàl’égliseSaint-Bernard,
LouiseMichelestresponsableduvoterendudanslaséancedu18mai
(21floréalanLXXIX),et,ayantpourbut :

«Lasuppressiondelamagistrature,l’anéantissementdesCodes,
leurremplacementparunecommissiondejustice ;

«Lasuppressiondescultes,l’arrestationimmédiatedesprêtres,la
ventedeleursbiensetdeceuxdesfuyardsetdestraîtresquiontsou-
tenulesmisérablesdeVersailles ;

«L’exécutiond’unotagesérieuxtouteslesvingt-quatreheures,jus-
qu’àlamiseenlibertéetl’arrivéeàParisducitoyenBlanqui,nommé
membredelaCommune.»

Cen’étaitpointassez,cependant,pourcetteâmeardente,comme
veutbienlaqualifierl’auteurd’unenoticefantaisistequifigureaudos-
sier,desouleverlapopulace,d’applaudiràl’assassinat,decorrompre
l’enfance,deprêcheruneluttefratricide,depousserenunmotàtous
lescrimes,ilfallaitencoredonnerl’exempleetpayerdesapersonne !

Aussilatrouvons-nousàIssy,àClamartetàMontmartre,combat-
tantaupremierrang,faisantlecoupdefeuouralliantlesfuyards.

LeCridupeuplel’attesteainsidanssonnumérodu14avril :

«LacitoyenneLouiseMichel,quiacombattusivaillammentaux
Moulineaux,aétéblesséeaufortd’Issy.»

Trèsheureusementpourelle,nousnousempressonsdelerecon-
naître,l’héroïnedeJulesVallèsétaitsortiedecettebrillanteaffaireavec
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surleurschefsquilestrahissaient,ilsn’auraientpasbienfait.Nousn’au-
rionspaseulesbouesdeSedan.

M.l’avocatgénéralabeaucoupparlédessoldats ;ilavantéceuxqui
rapportaientlesmanifestesanarchistesàleurschefs.Ya-t-ilbeaucoup
d’officiers,ya-t-ilbeaucoupdegénérauxquiaientrapportéleslar-
gessesdeChantillyetlesmanifestesdeM.Bonaparte ?Nonpasque
jefasseleprocèsauxd’OrléansouàM.Bonaparte,nousnefaisonsle
procèsqu’auxidées.OnaacquittéM.Bonaparteetonnouspoursuit ;je
pardonneàceuxquicommettentlecrime,jenepardonnepasaucrime.
Est-cequecen’estpaslaloidesfortsquinousdomine ?Nousvoulons
leremplacerparledroit,etc’estlàtoutnotrecrime !

Au-dessusdestribunaux,au-delàdesvingtansdebagnequevous
pouvezprononcer,au-delàmêmedel’éternitédubagnesivousvoulez,
jevoisl’auroredelalibertéetdel’égalitéquiselève.Ettenez,vous
aussi,vousenêteslas,vousenêtesécœurésdecequisepasseautourde
vous !…Peut-onvoirdesang-froidleprolétairesouffrirconstamment
delafaimpendantqued’autressegorgent.

NoussavionsquelamanifestationdesInvalidesn’aboutiraitpas
etcependantilfallaityaller.Noussommesaujourd’huienpleine
misère…Nousn’appelonspascerégime-làunerépublique.Nousappel-
lerionsrépubliqueunrégimeoùoniraitdel’avant,oùilyauraitune
justice,oùilyauraitdupainpourtous.MaisenquoivotreRépublique
diffère-t-elledel’Empire ?Queparlez-vousdelibertédelatribuneavec
cinqansdebagneaubout ?

Jen’aipasvouluquelecridestravailleursfûtperdu,vousferezde
moicequevousvoudrez ;ilnes’agitpasdemoi,ils’agitd’unegrande
partiedelaFrance,d’unegrandepartiedumonde,carondevientde
plusenplusanarchiste.Onestécœurédevoirlepouvoirtelqu’ilétait
sousM.Bonaparte.Onadéjàfaitbiendesrévolutions !Sedannous
adébarrassésdeM.Bonaparte,onenafaituneau18Mars.Vous
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une simple entorse.
Quel est le mobile qui a poussé Louise Michel dans la voie fatale de

la politique et de la révolution ?
C’est évidemment l’orgueil.
Fille illégitime élevée par charité, au lieu de remercier la Providence

qui lui avait donné une instruction supérieure et les moyens de vivre
heureuse avec sa mère, elle se laisse aller à son imagination exaltée,
à son caractère irascible et, après avoir rompu avec ses bienfaiteurs, va
courir l’aventure à Paris.

Le vent de la Révolution commence à souffler : Victor Noir vient de
mourir.

C’est le moment d’entrer en scène ; mais le rôle de comparse répugne
à Louise Michel ; son nom doit frapper l’attention publique et figurer
en première ligne dans les proclamations et les réclames trompeuses.

Il ne nous reste plus qu’à donner la qualification légale aux actes
commis par cette énergumène depuis le commencement de la crise
épouvantable que la France vient de traverser jusqu’à la fin du com-
bat impie auquel elle prit part au milieu des tombes du cimetière
Montmartre.

Elle a assisté, avec connaissance, les auteurs de l’arrestation des géné-
raux Lecomte et Clément Thomas dans les faits qui l’ont consommée,
et cette arrestation a été suivie de tortures corporelles et de la mort de
ces deux infortunés.

Intimement liée avec les membres de la Commune, elle connaissait
d’avance tous leurs plans. Elle les a aidés de toutes ses forces, de toute sa
volonté ; bien plus, elle les a assistés et souvent elle les a dépassés. Elle
leur a offert de se rendre à Versailles et d’assassiner le président de la
République, afin de terrifier l’Assemblée et, selon elle, de faire cesser la
lutte.

Elle est aussi coupable que « Ferré le fier républicain », qu’elle défend
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longtemps, prenait ici chaleureusement la défense de nos amis de
Lyon.

M. l’avocat général a invoqué contre nous la loi de 1871 ; je ne
m’occuperai pas de savoir si cette loi de 1871 n’a pas été faite par
les vainqueurs contre les vaincus, contre ceux qu’ils écrasaient alors
comme la meule écrase le grain ; c’était le moment où on chassait
le fédéré dans les plaines, où Gallifet nous poursuivait dans les cata-
combes, où il y avait de chaque côté des rues de Paris des monceaux
de cadavres. Il y a une chose qui vous étonne, qui vous épouvante, c’est
une femme qui ose se défendre. On n’est pas habitué à voir une femme
qui ose penser ; on veut selon l’expression de Proudhon, voir dans la
femme une ménagère ou une courtisane !

Nous avons pris le drapeau noir parce que la manifestation devait
être essentiellement pacifique, parce que c’est le drapeau noir des
grèves, le drapeau de ceux qui ont faim. Pouvions-nous en prendre un
autre ? Le drapeau rouge est cloué dans les cimetières et on ne doit le
reprendre que quand on peut le défendre. Or, nous ne le pouvions pas ;
je vous l’ai dit et je le répète, c’était une manifestation essentiellement
pacifique.

Je suis allée à la manifestation, je devais y aller. Pourquoi m’a-
t-on arrêtée ? J’ai parcouru l’Europe, disant que je ne reconnaissais
pas de frontières, disant que l’humanité entière a droit à l’héritage
de l’humanité. Et cet héritage, il n’appartiendra pas à nous, habitués
à vivre dans l’esclavage, mais à ceux qui auront la liberté et qui sau-
ront en jouir. Voilà comment nous défendons la République et quand
on nous dit que nous sommes ses ennemis, nous n’avons qu’une chose
à répondre, c’est que nous l’avons fondée sur trente-cinq mille de nos
cadavres.

Vous parlez de discipline, de soldats qui tirent sur leurs chefs.
Croyez-vous, monsieur l’avocat général, que si, à Sedan, ils avaient tiré
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d’unefaçonsiétrange,etdontlatête,pournousservirdesonexpres-
sion,«estundéfijetéauxconsciencesetlaréponseunerévolution».

Elleaexcitélespassionsdelafoule,prêchélaguerresansmercini
trêveet,louveavidedesang,elleaprovoquélamortdesotagesparses
machinationsinfernales.

Euconséquence,notreavisestqu’ilyalieudemettreLouiseMichel
enjugementpour :

1oAttentatayantpourbutdechangerlegouvernement ;
2oAttentatayantpourbutd’exciterlaguerrecivileenportantles

citoyensàs’armerlesunscontrelesautres ;
3oPouravoir,dansunmouvementinsurrectionnel,portédesarmes

apparentesetununiformemilitaire,etfaitusagedecesarmes ;
4oFauxenécritureprivéeparsuppositiondepersonnes ;
5oUsaged’unepiècefausse ;
6oComplicitéparprovocationetmachinationd’assassinatdesper-

sonnesretenuessoi-disantcommeotagesparlaCommune ;
7oComplicitéd’arrestationsillégales,suiviesdetorturescorporelles

etdemort,enassistantavecconnaissancelesauteursdel’actiondans
lesfaitsquil’ontconsommée ;

Crimesprévusparlesarticles87,91,150,151,59,60,302,341,344
ducodepénalet5delaloidu26mai1834.

Interrogatoiredel’accusée

M.leprésident :Vousavezentendulesfaitsdontonvousaccuse ;
qu’avez-vousàdirepourvotredéfense ?

L’accusée :Jeneveuxpasmedéfendre,jeneveuxpasêtredéfendue ;
j’appartienstoutentièreàlarévolutionsociale,etjedéclareaccepterla
responsabilitédetousmesactes.Jel’acceptetoutentièreetsansrestric-
tion.Vousmereprochezd’avoirparticipéàl’assassinatdesgénéraux ?

9
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Vaughan,publiciste :MlleLouiseMichel,lesoirmêmedelamanifes-
tation,m’aditquesonamiPougetseraittrouvéporteurd’unesomme
de60ou70francsquiluiavaitétéremiseparelle-mêmeetquiétaitle
produitd’unecollectefaiteàuneréunion.Jesuisheureuxdemanifester
àlacitoyenneLouiseMichelmatrèsvivesympathie.

LouiseMichel :Citoyen,jevousremercieetjetâcheraiqu’aucun
citoyenn’aitjamaisàrougirdemoi.

Rouillon,voisindelamèredeLouiseMichel :Lacitoyenne
LouiseMicheln’avaitaucuneconfiancedanslessuitesdelamanifes-
tation.Ellemel’adéclaréavantd’yaller.Lacitoyennen’yallaitquepar
devoir.

Letémoinentreensuitedansd’assezlongsdétailssurdesviolences
etdesmenacesdontauraientétél’objetLouiseMicheletsafamille.

LouiseMichel :Vousvoyezbienqu’onassassinenosfamilleschez
nous,etcelaestpermis !

Meusy,rédacteurdel’Intransigeant,confirmecequ’arapportéle
témoinVaughanàproposdelasommede71francstrouvéesurl’ac-
cuséPouget.

C’estlederniertémoinàdécharge.

Laparoleestdonnéeensuiteàl’avocatgénéralQuesnayde
Beaurepaire.PuisM.Balandreau,avocatnomméd’officedéclareque
LouiseMichelentendsedéfendreelle-même.

PlaidoiriedeLouiseMichel

C’estunvéritableprocèspolitiquequinousestfait ;cen’estpas
nousqu’onpoursuit,c’estlepartianarchistequel’onpoursuiten
nous,etc’estpourcelaquej’aidûrefuserlesoffresquim’étaient
faitesparM.BalendreauetparnotreamiLaguerrequi,iln’yapas
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À cela, je répondrais oui, si je m’étais trouvée à Montmartre quand ils
ont voulu faire tirer sur le peuple ; je n’aurais pas hésité à faire tirer
moi-même sur ceux qui donnaient des ordres semblables ; mais lors-
qu’ils ont été prisonniers, je ne comprends pas qu’on les ait fusillés, et
je regarde cet acte comme une insigne lâcheté !

Quant à l’incendie de Paris, oui, j’y ai participé. Je voulais opposer
une barrière de flammes aux envahisseurs de Versailles. Je n’ai pas de
complices pour ce fait, j’ai agi d’après mon propre mouvement.

On me dit aussi que je suis complice de la Commune ! Assurément
oui, puisque la Commune voulait avant tout la révolution sociale, et
que la révolution sociale est le plus cher de mes vœux ; bien plus, je
me fais honneur d’être l’un des promoteurs de la Commune qui n’est
d’ailleurs pour rien, pour rien, qu’on le sache bien, dans les assassinats
et les incendies : moi qui ai assisté à toutes les séances de l’Hôtel de
Ville, je déclare que jamais il n’y a été question d’assassinat ou d’incen-
die. Voulez-vous connaître les vrais coupables ? Ce sont les gens de la
police, et plus tard, peut-être, la lumière se fera sur tous ces événements
dont on trouve aujourd’hui tout naturel de rendre responsables tous les
partisans de la révolution sociale.

Un jour, je proposai à Ferré d’envahir l’Assemblée ; je voulais deux
victimes, M. Thiers et moi, car j’avais fait le sacrifice de ma vie, et j’étais
décidée à le frapper.

M. le président : Dans une proclamation, vous avez dit qu’on devait,
toutes les vingt-quatre heures, fusiller un otage ?

R. Non, j’ai seulement voulu menacer.Mais pourquoi me défendrais-
je ? Je vous l’ai déjà déclaré, je me refuse à le faire. Vous êtes des hommes
qui allez me juger ; vous êtes devant moi à visage découvert ; vous
êtes des hommes, et moi je ne suis qu’une femme, et pourtant je vous
regarde en face. Je sais bien que tout ce que je pourrai vous dire ne
changera en rien votre sentence. Donc un seul et dernier mot avant de
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frère, et qui elle voudra, je ne m’arrêterai pas à répondre à des choses
aussi peu sérieuses.

J’attends le réquisitoire pour y répondre.
Demoiselle Moricet, sœur de la précédente : J’étais dans la boutique

avec ma mère, j’ai vu, tout d’un coup, toute une bande avec une femme
à sa tête ; c’était madame. Elle s’est mise à rire en regardant la boutique
et j’ai même dit à ma mère : Tiens, elle te connaît donc ! À ce moment
tout le monde s’est jeté sur la boutique et l’a mise au pillage.

Louise Michel : Je répéterai ce que j’ai dit tout à l’heure : il est hon-
teux de voir des enfants réciter ici les leçons que leurs parents leur ont
apprises.

Chaussadat, peintre, quai du Louvre, entendu sur la demande de la
défense : Le 9 mars, j’étais au coin de la rue de Seine, en face la bou-
langerie Moricet, j’ai vu arriver la foule de loin, Mlle Louise Michel est
passée sans s’arrêter ; — j’ai entendu plus tard, parler du pillage de la
boulangerie (ou plutôt j’ai vu jeter du pain.)

D. Vous n’appelez pas ça piller ?
R. J’ai vu qu’on jetait du pain et les malheureux le ramassaient.
Louise Michel : J’ai à remercier le témoin de rendre hommage à la

vérité !
Henri Rochefort, publiciste : Un jour, en parlant desmanifestations du

mois de mars, Louise Michel me dit que les journaux avaient beaucoup
parlé d’une somme de 60 francs environ qui avait été trouvée sur un
des accusés ; elle ajouta que cette somme provenait d’une collecte faite
à une réunion. LouiseMichel m’a fait cette communication au moment
où elle s’est rendue chez M. Camescasse pour se constituer prisonnière.
Lemême jour, ellem’a confirmé le caractère absolument pacifique de la
manifestation à laquelle elle s’était livrée. Elle n’avait même pas voulu
prendre le drapeau rouge. J’ai été très surpris de cette accusation de
pillage portée contre Louise Michel.
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m’asseoir.Nousn’avonsjamaisvouluqueletriomphedesgrandsprin-
cipesdelaRévolution ;jelejureparnosmartyrstombéssurlechamp
deSatory,parnosmartyrsquej’acclameencoreicihautement,etqui
unjourtrouverontbienunvengeur.

Encoreunefois,jevousappartiens ;faitesdemoicequ’ilvousplaira.
Prenezmaviesivouslavoulez ;jenesuispasfemmeàvousladisputer
unseulinstant.

M.leprésident :Vousdéclareznepasavoirapprouvél’assassinatdes
généraux,etcependantonraconteque,quandonvousl’aappris,vous
vousêtesécriée :«Onlesafusillés,c’estbienfait.»—R.Oui,j’aiditcela,
jel’avoue.(Jemerappellemêmequec’étaitenprésencedescitoyensLe
MoussuetFerré.)

D.Vousapprouviezdoncl’assassinat ?—R.Permettez,celan’enétait
pasunepreuve ;lesparolesquej’aiprononcéesavaientpourbutdene
pasarrêterl’élanrévolutionnaire.

D.Vousécriviezaussidanslesjournaux ;dansleCridupeuple,par
exemple ?—R.Oui,jenem’encachepas.

D.Cesjournauxdemandaientchaquejourlaconfiscationdesbiens
duclergéetautresmesuresrévolutionnairessemblables.Tellesétaient
doncvosopinions ?—R.Eneffet ;maisremarquezbienquenous
n’avonsjamaisvouluprendrecesbienspournous ;nousnesongions
qu’àlesdonneraupeuplepourlebien-être.

D.Vousavezdemandélasuppressiondelamagistrature ?—R.C’est
quej’avaistoujoursdevantlesyeuxlesexemplesdeseserreurs.Jeme
rappelaisl’affaireLesurquesettantd’autres.

D.VousreconnaissezavoirvouluassassinerM.Thiers ?
—R.Parfaitement…Jel’aidéjàditetjelerépète.

D.IlparaîtquevousportiezdiverscostumessouslaCommune ?
—R.J’étaisvêtuecommed’habitude ;jen’ajoutaiqu’uneceinturerouge
surmesvêtements.
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etdecanaille.Mareuilcriait :«Àbaslapolice !àbasVidocq !Vivela
révolutionsociale !»Lesassaillantsavaientdescannesplombées,des
revolversetdescouteaux.

LouiseMichel :Jen’aijamaisdit :«Nenousfaitespasdemal,»mais
seulement :«Onnevousferapasdemal.»Touscesmessieursétaient
dansleplusgrandtrouble.

D.(àLouiseMichel) :Iln’yavaitquevousdesang-froid ?—R.Nous
enavonstantvu !jeprotestepourl’honneurdelaRévolution !J’aibien
ledroitdereleverlesvariationsdestémoins.Jenemesuisjamaispros-
ternéedevantpersonne.Jen’aijamaisdemandégrâce.Vouspouvezdire
toutcequevousvoudrez,vouspouveznouscondamner,maisjene
veuxpasquevousnousdéshonoriez.

Audiencedu22juin

Suitedestémoinsàcharge
DemoiselleMoricet :Le9marsdernier,j’étaisdanslaboutiqueavec

masœuretmamère,quandj’aivuarriverdevantlamaisonunebande
conduiteparunefemmearméed’undrapeaunoir.

Cettefemmes’estarrêtéedevantlaboutique,afrappélaterredeson
drapeauets’estmiseàrire !

Aussitôtlabandes’estjetéedanslaboutique,apristoutlepainetles
gâteauxquiétaientlà,puisonacassélesassiettesetlesvitres ;j’aiété
vitecherchermonpère.

D.Vousêtesbiensûred’avoirvuLouiseMichels’arrêterdevantla
boutiqueetrireenfrappantlaterredesondrapeau ?—R.Oui,mon-
sieur.

LouiseMichel :Jesuishonteusederépondreàdeschosescomme
celles-là !

QuandlapetiteMoricetamèneraitsasœur,sacousine,sonpetit
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D. N’avez-vous pas porté plusieurs fois un costume d’homme ?
— R. Une seule fois : c’était le 18 Mars ; je m’habillai en garde national,
pour ne pas attirer les regards.

Peu de témoins ont été assignés, les faits reprochés à Louise Michel
n’étant pas discutés par elle.

On entend d’abord la femme Poulain, marchande.

M. le président : Vous connaissez l’accusée ? Vous savez quelles étaient
ses idées politiques ? — R. Oui, monsieur le président, et elle ne s’en
cachait pas. Très exaltée, on ne voyait qu’elle dans les clubs ; elle écrivait
aussi dans les journaux.

D. Vous l’avez entendue dire à propos de l’assassinat des généraux :
« C’est bien fait ! » — R. Oui, monsieur le président.

Louise Michel : Mais j’ai avoué le fait, c’est inutile que des témoins
viennent le certifier.

Femme Botin, peintre.
M. le président : Louise Michel n’a-t-elle pas dénoncé un de vos frères

pour le forcer à servir dans la garde nationale ? — R. Oui, monsieur le
président.

Louise Michel : Le témoin avait un frère, je le croyais brave et je vou-
lais qu’il servît la Commune.

M. le président (au témoin) : Vous avez vu l’accusée un jour dans une
voiture se promenant au milieu des gardes et leur faisant des saluts de
reine, selon votre expression ? — R. Oui, monsieur le président.

Louise Michel : Mais cela ne peut pas être vrai, car je ne pouvais
vouloir imiter ces reines dont on parle et que je voudrais toutes voir
décapitées comme Marie-Antoinette. La vérité est que j’étais tout sim-
plementmontée en voiture parce que je souffrais d’une entorse qui était
la suite d’une chute faite à Issy.
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pain ou du travail ! Je me suis mise à leur donner du pain, mais ils n’ont
pas tardé à le prendre eux-mêmes et à tout casser.

D. (à Louise Michel) : Que pensez-vous de cette déposition ? Elle est
assez nette ?

Louise Michel : Tellement nette que je n’ai jamais rien vu de pareil.
(Rires.) Comment ai-je pu rire ? Madame l’a complètement rêvé.

Le témoin : Je suis ici pour dire ce que j’ai vu.
Louise Michel : Vous êtes libre de dire ce que vous voulez, mais je suis

libre de dire que vous l’avez rêvé.
D. (au témoin) : Ce n’est pas librement que vous donniez votre pain

à ces gens-là ?—R.Non,monsieur, c’est qu’ils arrivaient avec des gestes
effrayants ; ils criaient : « Du travail et du pain ! »

Louise Michel : Oh ! ils étaient bien effrayants ! J’étais aussi bien
effrayante ! Ces dames étaient complètement hallucinées d’effroi ; elles
regardaient Louise Michel comme une espèce d’hydre.

Cornat, officier de paix du VIe arrondissement : Le 9 mars dernier,
apprenant qu’une bande parcourait l’arrondissement en poussant des
cris séditieux, je vais à sa poursuite et je l’atteignis place Maubert.
La bande était dirigée par Louise Michel, ayant à ses côtés Pouget et
Mareuil. J’arrête ces deux derniers et Pouget me traita de lâche et de
canaille. Quant à Louise Michel elle put s’esquiver. Tous ces gens-là
criaient : « Vive la Révolution ! à bas la police ! »

D. Louise Michel ne vous a-t-elle pas dit quelque chose ? — R. Elle
m’a dit : « Ne me faites pas de mal ! »

Blanc, gardien de la paix au VIe arrondissement : Le 9 mars dernier,
un gardien est venu prévenir l’officier de paix qu’on pillait une bou-
langerie rue des Canettes. Nous nous sommes mis à la poursuite de
la bande et nous l’avons atteinte place Maubert. M. l’officier de paix
a arrêté Louise Michel qui lui a dit : Ne nous faites pas de mal, nous ne
demandons que du pain ! Pouget a traité M. l’officier de paix de lâche
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LafemmePompon,concierge,répètetoutcequiseracontaitsurle
comptedel’accusée.Onlaconnaissaitcommetrèsexaltée.

CécileDenéziat,sansprofession,connaissaitbeaucoupl’accusée.
M.leprésident :L’avez-vousvuehabilléeengardenational ?—R.Oui,

unefois,versle17mars.
D.Portait-elleunecarabine ?—R.Jel’aidit,masjenemerappelle

pasbiencefait.
D.Vousl’avezvuesepromenantenvoiture,aumilieudesgardes

nationaux ?—R.Oui,monsieurleprésident,maisjenemerappelle
pasexactementlesdétailsdecefait.

D.Vousavezaussidéjàditquevouspensiezqu’elles’étaittrouvéeau
premierrangquandonavaitassassinélesgénérauxClémentThomas
etLecomte ?—R.Jenefaisaisquerépétercequ’onavaitditautour
demoi.

M.lecapitaineDaillyprendlaparole.Ildemandeauconseilde
retrancherdelasociétél’accusée,quiestpourelleundangercontinuel.
Ilabandonnel’accusationsurtousleschefs,exceptésurceluideport
d’armesapparentesoucachéesdansunmouvementinsurrectionnel.

MeHaussmann,àquilaparoleestensuitedonnée,déclareque
devantlavolontéformelledel’accuséedenepasêtredéfendue,ils’en
rapportesimplementàlasagesseduconseil.

M.leprésident :Accusée,avez-vousquelquechoseàdirepourvotre
défense ?

LouiseMichel :Cequejeréclamedevous,quivousaffirmezconseil
deguerre,quivousdonnezcommemesjuges,quinevouscachezpas
commelacommissiondesgrâces,devousquiêtesdesmilitairesetqui
jugezàlafacedetous,c’estlechampdeSatory,oùsontdéjàtombés
nosfrères.
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ontvolédupain,desbiscuits.Ilsontcasséuneassietteetdeuxcar-
reaux.

D.Était-cedesgaminsquiontpillévotreboutique ?—R.Oh !il
yavaitplusdegrandespersonnesquedegamins.

D.MaisoùétaitLouiseMichelpendantqu’onpillait ?—R.Elleétait
plantéejusteaumilieudelarue.

D.Est-cevolontairementquevousavezdonnévotrepain ?—R.Oh
non,monsieur.

D.Combienyenavait-il ?—R.Jenepuispasvousledire,maisil
yenavaitbeaucoup ;c’étaitunvéritablepillage.

FilleAugereau(Rosalie),rueduFour-Saint-Germain :Le9marsder-
nier,nousavonsvuarriverunebande,àlatêtedelaquelleilyavaitune
femmeavecundrapeaunoir,arrivéedevantcheznous,elleafrappé
laterreavecsondrapeau,quelqu’unadit :«Allez !»Onaenvahila
maisonettoutaétépillé.

D.(àLouiseMichel) :Voilàlesecondtémoinquivousavuearrêtée
devantlaboutique.

LouiseMichel :Jenepuisprendrecesdépositions-làausérieux.Jene
puis,devantdeshommessérieux,discuterceschoses-là.(Rires.)

D.(autémoin) :Est-ceunevoixdefemmequiadit«Allez !»
—R.Oui,monsieur.

D.Yavait-ild’autresfemmesdanslafoule ?—R.Jen’enaipasvu.
Moricet,boulanger,boulevardSaint-Germain,125 :Le9marsder-

nier,j’étaiscouchéquandmapetite-filleestvenuemeréveiller.Ilyavait
dumondepleinlaboutique,j’aivuunefemmequis’enallaitavecun
drapeaunoir.

FemmeMoricet,boulangère,boulevardSaint-Germain,125 :Le9
marsdernier,lafoules’estamasséedevantmaboutique.Elleavait
àsatêteLouiseMichel ;cettedernières’estarrêtéedevantchezmoi,
afrappélaterredesondrapeauets’estmiseàrire.Ilsdemandaientdu
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Il faut me retrancher de la société ; on vous dit de le faire ; eh bien ! le
commissaire de la République a raison. Puisqu’il semble que tout cœur
qui bat pour la liberté n’a droit qu’à un peu de plomb, j’en réclame une
part, moi ! Si vous me laissez vivre, je ne cesserai de crier vengeance, et
je dénoncerai à la vengeance de mes frères les assassins de la commis-
sion des grâces…

M. le président : Je ne puis vous laisser la parole si vous continuez sur
ce ton.

Louise Michel : J’ai fini… Si vous n’êtes pas des lâches, tuez-moi…

Après ces paroles, qui ont causé une profonde émotion dans l’audi-
toire, le conseil se retire pour délibérer. Au bout de quelques instants,
il rentre en séance, et, aux termes du verdict, Louise Michel est à l’una-
nimité condamnée à la déportation dans une enceinte fortifiée.

On ramène l’accusée et on lui donne connaissance du jugement.
Quand le greffier lui dit qu’elle a vingt-quatre heures pour se pourvoir
en révision : « Non ! s’écrie-t-elle, il n’y a point d’appel ; mais je préfé-
rerais la mort ! »

Observations (de Louise Michel)

Je me bornerai à relever quelques erreurs :
1o Je n’ai pas été élevée par charité, mais par les grands-parents qui

ont trouvé juste de le faire.
J’ai quitté Vroncourt après leur mort seulement, et pour me préparer

à mon diplôme d’institutrice ; je croyais ainsi pouvoir être utile à ma
mère.

2o Le chiffre de mes élèves à Montmartre était de cent cinquante. Ce
qui a été constaté par la mairie au temps du siège.

3o Peut-être n’est-il pas inutile de dire que contrairement à la
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embaucher pour la République, et c’est sous mon inspiration qu’a été
distribuée cette brochure. C’était un cri de détresse !

D. Aviez-vous connaissance des études spéciales auxquelles Pouget
se livrait sur lesmatières incendiaires ?— R. Tout lemonde aujourd’hui
s’occupe de science. Tout lemonde lit laRevue scientifique et cherche par
là à améliorer le sort des travailleurs.

D. Nous ne sommes pas ici pour faire des théories. — Étiez-vous au
courant des études auxquelles se livrait Pouget ? — R. Je ne m’occupe
pas de savoir si on lit ou si on ne lit pas les revues scientifiques.

M. le président procède ensuite à l’interrogatoire de Pouget.

Audition des témoins

Bouché ( Jules), boulanger rue des Canettes : Le 9 mars, vers une heure
de l’après-midi, une vingtaine d’individus ont envahi ma boulangerie.
Ils étaient armés de cannes plombées et demandaient « du pain ou du
travail ! » Je leur ai dit : « Si vous voulez du pain, prenez-en mais ne
cassez rien ! »

D. Reconnaissez-vous l’accusée ? — R. Non, monsieur.
D. Avez-vous laissé prendre votre pain, parce que vous ne pouviez

faire autrement ? — R. Il n’y avait moyen de rien faire ; toute résistance
était impossible.

D. Était-ce des enfants qui sont entrés chez vous ? — R. Non, mon-
sieur ! c’étaient des gens raisonnables. (Rires.)

Louise Michel : Les gens armés de cannes plombées n’étaient pas des
nôtres, je sais bien d’où ils viennent.

D. D’où venaient-ils donc ? — R. De la police. (Rires.)
Femme Augereau, boulangère, rue du Four-Saint-Germain : J’ai vu,

dans l’après-midi du 9 mars, Mme Louise Michel s’arrêter devant ma
porte. On a crié : « Du pain ! du pain ! » Ces messieurs sont entrés et
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descriptiondemapersonnefaiteaucommencementducompterendu
delaGazettedestribunaux,jesuisplutôtgrandequepetite ;ilestbon,
parletempsoùnousvivons,denepasserquepoursoi-même.
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D.Combienaviez-vousdepersonnesdevantvous ?—R.Jene
saispas.

D.Bref,laboutiquedeM.Augereauaétécomplètementpillée.
—R.Jenesaispasetjem’étonnequeM.Augereausesoitoccupéde
cesmisères.J’aivupillerettuerbienautrechose.

D.Alorscelavousestabsolumentindifférent ?—R.Oui,absolument
indifférent.

D.VousavezdébouchéensuitesurleboulevardSaint-Germain.
Vousêtes-vousarrêtéedevantlaboutiqueMoricet ?—R.Jenesaispas
etjenecomprendspasquevousmeposiezunepareillequestion.

D.Vousêtes-vousmiseàriredevantlaboutique ?—R.Jenesais
pascequiauraitpumefairerire ?Est-celamisèredeceuxquim’en-
vironnaient,est-cecetristeétatdechosesquinousramèneavant
1789 ?

D.Ensommevousvousprétendezétrangèreàtouscesfaits-là.
—R.Oui,monsieur.

D.Maiscestroiscommerçantsdévalisésprétendentquelafoule
obéissaitàunsignal.—R.C’estinepte.Pourobéiràunsignalilfaut
qu’ilsoitconvenu ;ilauraitdoncfallufairesavoirdanstoutParisque
jelèveraisoubaisseraisledrapeaudevantlesboulangeries.

D.Alorsc’estunmouvementpopulaireinstinctif.—R.C’estl’œuvre
dequelquesenfants.Lesgensraisonnablesquim’environnaientnes’en
sontpasoccupés.

D.VousavezquittélamanifestationplaceMaubert,laissantaux
mainsdelapolicePougetetMareuilquisesontfaitarrêterpourvous
sauver.Vousavezdisparu.—R.Mesamisontexigéquejenemefasse
pasarrêtercejour-là.

D.Avez-vouseuconnaissancedeladistributionfaiteenprovince
parPougetd’unebrochureintitulée :Àl’armée ?—R.Aumomentoùles
d’OrléansembauchaientouvertementcontrelaRépublique,j’aivoulu
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Deuxième procès
(anniversaire de Blanqui)

Extrait de l’Intransigeant du 7 janvier 1882

Police correctionnelle

La première accusée appelée est Louise Michel. La vaillante
citoyenne est très calme. C’est de sa voix lente et d’une façon très pré-
cise qu’elle répond aux questions du président.

— Vous êtes prévenue d’outrages aux agents, lui dit M. Puget.
—Ce serait plutôt à nous de nous plaindre de brutalités et d’outrages,

répond Louise Michel, car nous avons été très calmes. Voici ce qui s’est
passé et ce qui motive sans doute ma présence ici :

En arrivant chez le commissaire de police, j’ai vu en bas plusieurs
agents qui frappaient violemment un homme. Ne voulant rien dire
à ces agents qui étaient très surexcités, je suis montée au premier ; j’ai
trouvé là deux autres agents plus calmes auxquels j’ai dit : Descendez
vite, on assassine en bas.

M. le Président : Ce récit est en désaccord avec la déposition des
témoins que nous allons entendre.

Louise Michel : Ce que j’ai dit est la vérité. D’ailleurs, j’ai avoué des
choses plus terribles que celle-là.

Le témoin appelé est un nommé Conar, gardien de la paix. Il raconte
qu’il a trouvé en arrivant chez le commissaire de police deux femmes,
dont Louise Michel, et que celle-ci lui a dit : Vous êtes des assassins et
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D. Vous prétendez qu’on donnait volontairement du pain. — R. Oui,
monsieur, les gamins nous ont dit qu’on leur donnait du pain et des
sous. J’en ai même été très humiliée.

D. Et les hommes armés de gourdins, est-ce qu’on leur donnait
volontairement du pain ? — R. Nous n’avions pas avec nous de per-
sonnes armées de gourdins, ils ne sont pas au banc des accusés,
ceux-là !

D. Vous ne pouvez pas contester le fait : le témoin Bouché vous a vue
arriver à la tête d’une bande, et quinze ou vingt individus s’en sont
détachés pour piller la boutique, en criant : « Du pain, du travail, ou
du plomb. » — R. Ils n’étaient pas des nôtres. C’est la mise en scène de
la police, cela.

D. Vous avez dit dans un interrogatoire que vous ne regardiez pas
comme un délit de prendre du pain. — R. Oui, mais jamais je n’en ai
pris, jamais je n’en prendrai quand même je mourrais de faim.

D. Quand vous avez été arrêtée, place Maubert, avez-vous dit à l’of-
ficier de police : « Ne me faites pas de mal, nous ne demandons que
du pain » ? — R. Je n’ai pas dit : « Ne me faites pas de mal, » mais j’ai
peut être dit : « Nous ne demandons que du pain, on ne vous fera pas
de mal. »

D. En somme la boulangerie deM. Bouché a été complètement pillée.
— R. Je n’ai même pas vu de boulangerie, je ne connais pas M. Bouché.

D. La boutique avance sur la rue ; elle crève les yeux. — R. Je ne pen-
sais qu’à la misère, je ne pensais pas aux boutiques des boulangers.

D. Vous êtes arrivée ensuite devant la boutique de M. Augereau ?
— R. Je ne connais pas M. Augereau.

D. Avez-vous levé votre drapeau devant cette boutique. — R. J’ai pu
le lever et le baisser bien des fois.

D. Avez-vous dit : « Allez » ? — R. J’ai pu le dire mais, j’ai dû dire bien
des fois : « Allons ou marchons » ; je ne m’en souviens pas.
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desfeignants(sic).
LouiseMichel :C’estfaux !

L’agentpersisteàaffirmerlavéracitédesonrécit.
LouiseMichelrépètequ’elleaditlavéritéetqu’ellenepeutdireautre

chose.
Malgrél’invraisemblancedurécitdel’agent,letribunal,envertude

l’article224ducodepénal,condamneLouiseMichelàquinzejoursde
prison.

Note(deLouiseMichel)

Jeciteicil’Intransigeant,nonpourétaleruncompterenduplusfavo-
rable,maisparcequeleprocèsnesetrouvepasdanslaGazettedes
tribunaux.

Nosamisontraisondetrouverinvraisemblableslesparolesquime
sontattribuées.J’aidit :onassassineici,aulieudelaphrased’argotqui
m’estprêtée—lemotfeignantn’estpasdemonvocabulaire.
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vousavezvoulufairevotrepetitemanifestation ?—R.Cen’étaitpas
unemanifestation,c’étaitlecridestravailleursquejevoulaisfaire
entendre.

D.Vousavezdemandéundrapeaunoir ?—R.Oui,etonm’aapporté
unchiffonnoir.

D.Quiest-cequivousl’adonné ?—R.Uninconnu.
D.Onnetrouvepourtantpassifacilementetparhasardundrapeau

surl’esplanadedesInvalides ?—R.Ilsuffitd’unhaillonnoiretd’un
mancheàbalai.

D.Ilrésultedecefaitquelamanifestationétaitpréparée.Quiavait
préparécedrapeau ?—R.Personne,etceseraitquelqu’unquejene
désigneraipascettepersonne,ainsiquevouspensezbien.

D.N’avez-vouspasquittél’esplanadeavecl’intentiondefaireune
manifestation ?—R.Jemesuismisesimplementàlatêted’ungroupe.

D.PougetetMareuiln’enétaient-ilspas ?—R.Ouiilssesontentêtés
àmeprotéger.

D.QuelétaitvotrebutenparcourantParis,avecundrapeau
noir ?Croyez-vousquevousprocureriezainsidupainauxouvriers ?
—R.Non,maisjevoulaisfairevoirqu’ilsenmanquaientetqu’ils
avaientfaim.C’estledrapeaudesgrèves,ledrapeaudesfaminesque
jetenais.

M.leprésidentordonneàl’huissierdeprendresurlatabledespièces
àconvictionundrapeaunoirqueLouiseMichelreconnaîtpourêtre
celuiqu’elleportaitle9mars.

D.VousêtesarrivéeauboulevardSaint-Germain.Pourquoivous
êtes-vousarrêtéedevantlaboulangeriedusieurBouché ?—R.J’ai
constammentmarché.Lesgaminsm’ontditqu’onleurdonnaitdupain,
jenemesuispasoccupéedecesdétails.
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Troisième procès
(manifestation de l’esplanade des Invalides)

Extrait de La Gazette des tribunaux
Cour d’assises de la Seine
Présidence de M. Ramé

Audience du 21 juin 1883

Je crois inutile de donner le texte de l’acte d’accusation, dont voici les
conclusions.

Louise Michel ; Jean-Joseph-Émile Pouget ; Eugène Mareuil, sont
accusés :

1o D’avoir été, en mars 1883 à Paris, les chefs et instigateurs du
pillage, commis en bande et à force ouverte, des pains appartenant aux
époux Augereau, boulangers ;

2o D’avoir été, à la même époque et au même lieu, les chefs et ins-
tigateurs du pillage, commis en bande et à force ouverte, des pains
appartenant aux époux Bouché, boulangers ;

3o D’avoir été, à la même époque et au même lieu les chefs et ins-
tigateurs du pillage, commis en bande et à force ouverte, des pains
appartenant aux époux Moricet, boulangers.

Interrogatoire de Louise Michel

D. Avez-vous déjà été poursuivie ? — R. Oui, en 1871.
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D. Il ne peut plus en être question. Ces faits ont été couverts par
l’amnistie. Avez-vous été condamnée depuis ? — R. J’ai été condamnée
à quinze jours de prison pour la manifestation de Blanqui.

D. Vous prenez donc part à toutes les manifestions ? — R. Hélas oui !
Je suis toujours avec les misérables.

D. C’est pour cela que vous avez assisté à la manifestation de l’es-
planade des Invalides. Quel résultat en espériez-vous ? — R. Une
manifestation pacifique est toujours sans résultat, mais je pensais que
le gouvernement userait de ses moyens habituels et qu’une manifesta-
tion serait balayée par le canon et il eût été lâche de ma part de ne pas
y aller.

D. Vous avez recruté des adhérents pour cette manifestation,
Connaissiez-vous Pouget ?—R. J’avais rencontré Pouget dans quelques
réunions.

D. Pouget était votre secrétaire. C’était lui qui devait distribuer en
province les brochures propageant vos idées. Il recueillait le nom de
vos adhérents. — R. Ce ne sont pas à proprement parler des adhérents.
Ce sont des personnes curieuses de nos idées.

D. Vous êtes le chef d’une petite manifestation spéciale qui a suivi
la manifestation générale, mais nous devons d’abord nous occuper de
celle-ci. Vous êtes allés aux Invalides et vous avez rencontré Pouget ?
— R. Oui, monsieur.

D. Étiez-vous d’accord avec Pouget et Mareuil pour vous rendre
à l’esplanade ? — R. Non, monsieur, nous nous sommes rencontrés par
hasard.

D. Est-ce qu’il n’y avait à cette réunion que des ouvriers sans
ouvrage ? — R. Oui, monsieur.

D. Est-ce que vous croyez que cette manifestation pouvait donner
du travail ? — R. Je vous ai déjà dit que non. J’y ai été par devoir.

D. La manifestation a été dispersée. N’est-ce pas à ce moment que
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